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L'HERITAGE
DUN

cOM31ED IEN

V'ONSON DU TERRAIL.

PREMIÈRE PARTIE.

Aussi vrai que je ruis le plus mau
iais 8Ujet de l'Universit6, aussi vrai
q e vous eoas i:i m'écutez, vous êtes
des imbécile?, je vous jure que la
blonde pupille de mon père, - Satan
puisae.t-il lui tordre le col 1 car j'ai
soif d'hériter,-la belle lléva,-.era
ma maitresse avant huit jours i

Ces paroles impi s furent pronen-
cées, une nuit d'hiver, dans un bras-
oerie pleine d'étudiants et du grisettes,
au bord du Nekan, à trois pas du
vieux pont de HIeidelberg.

Au debois, une bise aiguni balayait
la neige aur ca toits et chassait les
passants attardésî dans la rue.

Au dedans, le feu flmblait et pé-
tillait, la fumée de lorgues pipes de
porcelaine obeureissait la blafarde et
douteuse lueur des lampes placées suri
la table ; la bière moussait dans les
coupes, le¡vin du Rthin coulait . flots
dans les verrcs bleus de Mannheim
et de Stuttgaîdt.

Les étudiants sifllaient, les femmes
chantaient, et tous, d'un commun
accord,eonvenaient que Samuel Kloss
était ivre.
- -Oui, repiit l'étud.ant qui répon-

dait à ce nom, Iléva la blonde, Iléva,
l'ange aux yCux bleus,aux lèvr -s rosos
à la joue veloutèU comme une pêche
Iléva m't.ppatiendi i1

-Oh ! .dit une jeune fi le bru-

Le retour de l'enfant prodigue.

ne et blacehe, si ton 1ère est lh
tuteur d'Ilévu, mon beau Samuel, je
t'engage à ne pas t'avancer ainsi à la
legèee.

-OCst parcee que tu crains que ie
no te quitte, D)boralh la Juive ? Va,
rassue-toi,mon amour, répondit l'&u
diaut, un homme comme Samiuel a
l'estomac assez vaste pour engloutir
le contenu du grand foudre d'leidul-
berg, et le ceur assez large pour que
trois femmes y puissent tenir à l'aise !

-Bravo ! a'eria Frantz, un des
amis de Samuel; jusqu'à présent le vin
faisait voir double, mais quand tu as
bu, ô Samuel, le vin se montre magui-
fique envers toi; tu vois triple !

Samuel. allait répondre, lorsqu'oun
entendit dans la rue le pas d'un che-
val.

-Quel est le butor qui voyage par
un temps pareil i S'éceria Frantz.

La porte s'ouvrit et un homme
s'arrêta sur le seuil, disant:

-C'est moi I
L'homme qui entrait était ceuvert

d'un gand manteau tout miouicheté
de n Eige.

Il était vieux, d'aspect sévère, et -Que ti voyais triple.
ses sourcile noirs foruaiiut un dur - Ah ah
contraste avec ses ch:veux presque I -Dborahl e' ta uitress...
blancs. -Et e suis lier 1 dit la Juire,-

-C'est moi, répéta-t-il en allant une b'lle fil:e d 'srl, venue de
s'asseoir a coin da feu. et vous êtes Munich Heidelberg il y avait un an
bien hiuî'eux, tres j'unes dîô!es, de ; à peime.
n avoir autre choss à faire qu ,ire,l -Bon it Sanud, après ?
boire. chanter et caresser de la main -Aprè.,tu veux (tre aimé d'Iléra,
les épaules frémistantes de ces belleî 'la .upille de ton eère ?..
enfants. - Que Satan étrangle au plus vits

Sur ccs muts, il dta son chapeau et répéta Saiuel, car il a do l'or et des
salua les dame.. hbcteaux à faire ptsser le g:aud-due

-ILt me plnit, ce Vieux, dit .u- pour un pauvre homme.
el ; il vous a l'nir uÀï d'un Philistin, -Eh bien. reprit Frantz, Déborah
et il doit porter le viu du Rhiu co-u la brune, illéva la blonie, e ;nbien
me un fine po: terait le vi du vieux çp fait-il ?
eliteau, qui est grand comme une -D.ux femmes,
église.Veu.-tu boire un coup, vieuxl -Où donc est la t oisième, à qui
reprit-il en tendant ion propre verre tu réserve une place dans tou cœur ?
au voyageur. -Celle-là, c'est celle que j'épouse-

-Volontiers. rai, répondit Samuel.
Et le voyageur prit le vrre, le on se prit à rire en choeur autour

laissa emplir et le vidi. de la table, et les verres s'entrecho-
-A votre santé ! dit-il, et vots quèrent de nouveau,

gêniz pas pour moi; continuez vot:e Le vieux voyageur secouait tran-
convers .tiî.n... quillînment la neige qui couvrait son

Samuel sa tourna vers Frantz. ' manteau, et exposait, pour les féchor,

ses, grandes bott-s armaîs d>'peruns
la Iihmme dilbyer.

Il tourna la tête aux derniers mots
de Samuel, et lui dit :

- Si vous aimez .llV, la pup.i;e
.le vftro 1 èle, pourquCi Le
vous pas 1

S'nunel lassa les iépaulXs:
- LPlhiistin ehëri, l.it .tin r

nîl'! Mais ne Sa rî n .
ou phtt n lu rie .. a -
|a h:en lA .Vn n'a :r. d ii

se!s cheveux d'or et .,;s ii-
elles

-Mais votre père ùzt riche... vz ue
le srz a vore tour...

-Ce.' bounmme~ est X,'u ! mancxo !

.m 'el. Garçn. vel-ui d 1,..
de ti suimpl biii. Sm int-el -
n'est. pas la huuur du -n du

l~hn.,

inu co.:r..ir.. il da are: d<I n

- -pr'éèrir i u' var:. dil-
i ou de~ g.nu- a p:ur me d..:.u.

i': c ..r, ea" jai v..cl C uIIA I,,lX .2

um uià e, et au fruil, me. je:..
malitiesc, q Cuand Ouu t à chl:val pa1r
un tempî;s.

-Dj).u'ne-lui de l'eu -v i... r-
r. Sunuel, et quil. s'e anl.i I

it'nuutiec :- bonhomme !
Le vicillard ne soure:lla pLil

vida un grand verre d'eau-1 -
rajusta son manteau, reme.cia ;-,
ment, ôta et remit son eh peau, air
sortit.

Lns ét-.liants le ..irent dét. ir
sou cheval, dout il avait pz-a
bride dans un anneau de fer adhI-a'.t
ne mur extérieur, sauter le'tes:zt:t
en selle et partir au galop.

Le cabaratier ferma la porte.
--uas eu tort, Samuel, dit un

jeune étudiant nommé Conrad, de
rudoyer ce pauvre brave bouillie. il
a le caractère bien fait, du zeste.

-Il est bêtz comme un cy¿ne ! r:-
cana Sanuel.

Frantz fronça le sou: il : .
-Moi, je me repeu, di! 1..dt '.

voir traité do butor. Ou nv .. t
-Plait-il ?... fit Sauu-l.
-Et cela, continua F1:t :!z. me

remet en mîémoire une aventure dé-
sagréable qui pourrait bien .- duaner
à réfléchir, Samuel.

-En vérité !
-Un mien cousin, offizier, ru·io-

yait un soir un bonhomme. Le bon-
homme me be fâtehait pas Il alla
jasqu'à le tutoyer, et le bonhorme,
qui asi:, l'air modeste, devint hum-
ble et lui parla à la troisième persou-
nU. Or, le lendemain, l'aichiduc pis-
sait une revue, et mou counr', qui
allait devenir capitaine au premier
jour, fallait tomber de cheval en ra-
gardant le princ*.L'uniformesemié de
crachats recouvrait la poitrine du
bonhomme tntoyd1 lia veille Janl un,
taverne de fsubourg. IL a dix ans de
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